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VINGT-TROISIEME lettre 
SuiíTe à un François. ' 

DTJN 

A Paris le JutH I704. 

* 

M ONSIEUR, 
j i 1 J\ 

1 

Lcs;tenebrcs fediífipent, 1c jour percc & écarte 
Ics.illufions, les vaines terreurs , les faufles efperau- 
ccs que les Hollandois avoient répanduEsdans l’Eu* 
rope. 

Ccs Republiquains nouveaux, qui à peinc íortis 
de 1'efclavage, ( c’eft ainfi qu’ils appellent là domi- 
rntion legitime de leurs anciens Maiftres) qui â peinc, 
dis-je,fortis de 1’efclavage, portent encore emprein- 
tes fur leúrs jír.onts les marques de leur fervitude, 
prdtcndcnfyqKir la fubtilitc de leur politique , s’éri- 
ger cn Maiftres de 1’Univers. Et à la honce de la. 
plufpart des Roys & des Souvcrains , flvíèmble en 
eífer que c’eft la Republique de Hollandc qui gou- 
verne le monde á prefent. 

Ileft vray que comme on peut appliquer i cctre 
Republique, ce que Ciceron difoic conírfe Pifon} 
Cbrepjifli ad honores trrore hominum j comme cetre eígece 
d’empire que depuis quelques années ene s^ft^attri- 
bué , n’eft fondé que fur 1’erreur des hommcsT, & 
fur les fauíles imprellions qu’on leur donne ,’jil £a 
apparence qu’il. nS^durera pas long-temps* Tanc 
" ‘ t<$ls les jours arrivent, contraíres 
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aux promeíTes des Hollandois, les détromperont eux- 
mêmes, & détromperont Jcs hommes. 

La dernierc-Campagne avoit étonné la grande 
Alliancejles Peuples commençoient à connoítre la 
fauílcré des idées dont on les amufe j une partie dcs 
Cercles Se 1’Empire fongeoient à leur feureté parti- 
culiere, & vouloient embraíTer Ia neutraiité : L’Em- 
pereur pouvoit eftre contraint à foubaiterde revoir la 
Paix, & à luy permettre de revenir dans 1’Europe. 

Les efprits ambitieux qui préfídent aux Confcils 
de Hollande , & qui gouvement Ia Republique s 
dignes creatures du Roy Guillaume , & difciples trop 
habiles de cet ennemi du repos commun; accouftu- 
mez deja à eftre regardez dans la guerre preíènte, 
de mefme que cc Prince 1‘cftoit dans ia precedente , 
commc les Chefsd’une ligue formidable,8c I ame d’un 
Corps de Souvcrains, qui ne fe conduifent que par 
les infpirations de la Hollande , ont cnviíagé avec 
horreur la décadence de leur credit > & leur inuti- 
liré dans la Paix. Ils fe íont appliquez à forger de 
noavelles machines pour 1’éloigner. La Savoye& Ie 
Portugal ont cfté leurs reífources pour arrefter les 
PuiíTances dans la ligue , & entretenir la guerre. 

Ils ont montré á leurs Alliez ces deux Eftats com- 
mc les portes par o£t ils alloicnt les faire entrer en 
Efpagne & en France. Le Duc deSavoyeT ont-ils 
dit, fortifié par une puiftante armée d’Imperiaux, 
dont toutes les Troupes de France n’ont pu empê- 
cher le paflage, pouílera en mefme temps lés armes 
dans le Milanois, dont les peuples las de la domi- 
nation Françoife courront au devant de leurs Li- 
berateurs5 & en mefme temps par les chemins qu’il 
a déja reconnuspendant la guerre paftée, il conduira 
les redoutables Allemands dans le Dauphiné£c dans 
la Provence, ou les Fanatiques du Languedoc vien- 
dront lcjoindrc. 



J . 
Les Flottes dc Hollande & d’Angletcrre lêront fur 

les cotes, pour fournir des fecours oú on en aura 
beíòin. Le Roy de France attaqué ít vivement, fera 
bien-tôt obligé á retirer fes armées d’Italie & d’Al- 
lemagnc. L’Fmpereur alors triomphera aifcment du 
Duc de Baviere. Delivré en même cernps de l’in- 
quiétude que luy donne le Prince Ragotzki du côté 
de la Hongrie , ou la Hollande arbitre entre le 
Souverain & les Sujets, a déja cnvoyé íês Agents 
pour negocier un accommodement s delivré de cettc 
inquietude, aprés avoir dcíãrmé le Duc de Baviere, 
il s’emparera fans peine dc 1’lcalie & de la Flandre, 
cn y envoyant íês Troupes viciorieufes. 

Tclles, &peut-eftrc encore plus outrces, oíit efté 
les conjeâures que les Hollandois ont portées dans 
toutes les Cours de leurs Alliex , Ôc qu’ils ont fait 
recevoir comme des eíperances raifounables fur la 
diverlion de Savoyc. Celle de Portugal n’a pas 
fourni de moins vaftes ny de moins ctonnantes chi- 
meres. ^ c .• *„ . ■> * 

Quinze mille Anglois ou Hollandois devoient eftre 
•débarquez en Portugal des magazins cntiers der¬ 
mes % de vivrcs , & de rnunitions y devoient eftre 
tranfportcz avec cetce armce. Toutes les Provinces 
d’Efpagne pleines d’unc noble impatience de retour- 
ner fous 1’empire dc leurs anciens Maiftres, nattcn- 
doient que larrrivée de 1’Archiduc pour íè déclarer 
en fa faveur. Une puiílante arméc de Portugais Ce 
devoit joindre à celle des Allicz pour le conduire à 
Madrid. • < 

Les intelligences de 1’Amirante de Caftille devoient 
remuèrtoutelaMonarchie : II eftoit afleurc de Ia vo- 
lonté dc la plupart des Grands. Cinquante milleMani- 
feftes, qu’il avoitfait imprimer à Lifbonne,& dont il 
avoit depuis long-temps , & avec grand íbin formé 
comme un arfenal d’autant de foudres pour écrafer 
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Philippe V. devoient amener au moins cent mílle 
Efpagnols fous lcs étendarts de 1’Archiduc. LePrince 
dc Darmítat auffi éloquent, auífi hardi à promettre, 
auífi bien muni d‘efcrits Sc deManifeftes que l’Ami- 
rante , Sc âílcuré, à ce qu’il difoit, d’eftre plus heu- 

- reux -dans" une feconde entreprifc , qu’il ne l’a efté 
dans celle de Cadix, rèpondoit de foulever toute la 
Catalogne. r: j P- 

Comment les -Peuples ennemis de Ia Maifon de 
France , portez g comme í°nc tous ^es hommes, à 
croire ailémcnt ce qufils fouhaitent, n’auroient-ils 
point cfté féduics par de fi fuperbes projers, par 
Petalage magnifique que les Hollandois faiioienc 
des pfeparatifs de leurs Flottes, des forces du Roy de 
Portugal, des conípirations cachées en diverfes par- 
cies dè l Efpagnej Sc preftes à eíclatterí Les gens lcs 
moins prévenus,!Sc les plus íages parmi les Fran- 
cois me(mes»& parmi lcs Efpagnols, enfin tous ceux 
qui font plus parciculierement attachez à.laMaiíon 
de France que le commun de fes íujcts , eítoiem 

_ »•, ’ 

etonncz. 1 
On ne pouvoit fe perfuader que >Ics Anglois & les- 

Flollandois s’engageaflent dans une entreprife*diffi_ 
cile, éloignée , pleine de dangers pour eux, & en- 
voyaíTent fi peu de forces pour 1’cxecuter, fi 1’AmR 
rante ne leur avoit montré des~ pratiques bien lices 
en Efpagne , & des afleurances certaines d’une re¬ 
volte generale. On ne pouvoit croire que 1’Ami- 
rante luy-mêmè , homrne celebre par fa naiflance, 
par fes emplois, par un long uíãge d'une Cour ha- 
bile Sc prudente, euft lattmerité des’expoíèr à l’in- 
dignation de tant de Souverains, en fuppofanc, pour 
attircr leurs armes en Efpagne, de faufles intrigues, 
de faufles correfpondances , Sc dc faux engagtmens 
des Efpagnols avec luy. Contre ces triftes préjugez 
la fidclicé inviolable des Efpagnols, leur affe&ion 
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Verirable pour leur RoyraíTeuroient les efpritsj mais 
Jes demarchesdu Roy de Portugal eípouvantoient en¬ 
core p!us que tous les autres pronoídics. 

Un Roy fi fage 2c fi vertueux , un Roy quicítà ia 
porte de 1’Efpagne , qui voic les chofes de prés, qui 
porte, pour ainfi dire, les rcgards jufqucs dans lelein 
de rÉfpagne 3 un Roy qui eft lié avec la Maifon de 
France partantd’obligations anciennes 2c nouvelles > 
luy qui par la fituationde fes Eílats eíl fi expofé aux 
iníultes,foic ducofté dela France, foit du coftc de 
1’Efpagne, romproit-il fi ouvertement avec la Fran¬ 
ce 2c avec l’Eípagne 3 declareroit-il fi legeremenc la 
guerreà la Maifon de France, fon alliéede tous les 
temps,fi laneceífité abfolue de 1’abandonner ne l’y 
contraignoit, s’il n’avoit penetre dans le coeur des Eí- 
pagnols , s’il n’avoit vcu qu’il eft inapoífible que la 
Mailbn de France fe maincienne en Elpagne ? . 

Enfin , comme je vous ay dit au commencement de 
tette lettre, le joureft venu , Sc les phantofmes de la 
nuit fe font evanoiiis : ces hommes enyvrés de leurs 
efpe.rances nont rien trouvé dans leurs mains à leur 
yéveil,& ils ont veu qu’ilsnavoient embraílé que de 
la fumée. * ! ’ 

La Savoye entiere a efté enlevée à íon Duc , Suze 
viçnt d’eftre prís 3 les portes du Piedmont fontouver- 
tesaux nouvelles Troupes que la France yveudra en- 
voyer: Verceil eftaífiegé. LesAlíemands reftés â Of- 
tiglia ont efté contraints d’en déloger ; le Duc de-: 
Savoye prefque reduit à fe defendre íous les ramparts 
de Turin, voit de fon Palais la deíolation de íon Pays 
ravagé par les anrrées amies Sc ennemics, 

Le Roy de Portugal qui devoit atec fon armée, & 
celle des Anglois Sc des Hollandois, faire uíie irrup- 
tion dans 1’Efpagne »eft attaqué luy mefme dans fes EH 
tats.Philippe V. ála teft * de cesEípagnols qui, à ce 
que diCuii bAmirante^devoient le donnerá 1’Archiduc 



aufli toft qu*il paroiílroit, a cherché longtémps ce 
Conqueranc cn Portugal ÔC nele rencontroit nullc 
part.il eftoit dans Lilbonne ,011 plein de ía Royauté 
imaginaire, il ne fongeoit qu’àla faire refpe&er par les 
Grands 6c meíme par lc Roy dc Portugal, 6c ne s’oc- 
cupoit que d’un ceremonial chimerique ,tandis que 
1’armée Efpagnole conduitepar le veritable Roy, ani- 
mee par fon exemple marchoitde fconqueíle en con- 
queftej ÔC fi dans lesplaces qu'elleaprifes cllc n’avo!t 
faie prifonniersdcguerre des bataillons entier$d’An- 
glois 6c deHollandois^ileeut douté qu’il yeut un Ar- 
chiduc6cdes Anglois 6c des Hollandoisen Portugal. 
L’Amiral Roockamontré lePrincc de Darmftatâla 
Catalogne.* lis ont parutousdeux devant laCapital- 
le dc cette Province: Les bombes de l’un, les follicú 
tations de 1’autrô n'ont efpouvanté ny cíbranlé per- 
fonnc. - re 

L’Empire cíl encore plusaccablé que Ia Savoye & 
le Portugal: Toutc 1’horrcur de la guerre cíl portee en 
Allcmagnc comme une nuce , qui groílc de tonerres 
6c de greíle j long*temps promence par les venrs fur 
divers paysqu*ellc menace, fc ramaíFe enfin, creve t 
6c tombe fur un feul qu’ellc ruine. L’Allemagne de- 
vientle theatre des furcurs dc 1’Europe: c’eíl par la 
deíblation d’une partiedcsEílatsde l’Empire,qu,il íèm- 
ble que fe va decider, fur les rivesdu Danubc,cette 
fanglantequerelle ou 1’Allemagnc, ny 1’Empirc n’onC 
aucun incereíl. * 

Quel íèraPevenement d’une campagne quidonne 
déjatant d’alarmesde tous coftez ■, 5c qui femble pro- 
mettre plus d’une revolution J II n’ell ny poííible ny 
permisaux hommêsde íõnder les fccrets de Dieu } luy 
feulfeait àqui il deíline Ia vidoire : mais jufques icy 
du moins on peut dire que tout ce que les Hollandois, 
par leursintrigues, par leurargent,par leurs promef- 
íes, par leurs ccrits 6c leurs memoires répandus dans 



toute 1’Europe , avoicnt machiné contre leurs enne- 
mis, rctombe fur eux mefmes 5c fur leurs Alliez. L’in- 
cendie devore dans leur propre Maifon, ceux qui fc 
preparoient à porter le feu dans celle des autres. 

Eft-celà ce qu ils avoienc promis aux Princes d’Al- 
lemagne, aux Cerclcs de 1’Empire, au Duc de Savoye * 
au Roy de Portugal í Eft-ce là ce qu^lss^eftoient pro- 
mis â eux mefmes ? Mais ne veulenc ils point mettre 
dc fin aux calamitez des hommes ? Chercheront-ils 
encore de nouvelles efperances à leur donner ? Quel- 
lesaucres idees leurs preíèntcront-ils ? Quelles aucres 
épreuves voudront-ils faire encore, 5c de la fidelité 
des Efpagnolsenversleur Roy legitime, & de lapuif- 
fance de la France qui lefoutient, ôcderimpoffibilité 
de le dérhrôner ? 

II me íemble qu’ils laiffent trop connoiftre que 
danstous les projets generaux quils propoíent ,ou 
qu’ils approuvent, ils n’envifagent que leur interefl: 
particulicr: car enfin qui peutà prefenc s^mpefcher de 
croire qu’ils ont fait entreprendre 1’expedition de Por¬ 
tugal, moinspourcflablir cn Eípagne l’Archiduc, à 
qui ils tfont pas donné des forces fuffiíãntes , que 
pour rendreplus libres à leurcommcrce les Pores de 
Portugal, 5c s’en aífeurer ? 

Les Princes Sc les Cercles de 1’Empire , le Roy de 
Portugal, 1’Empereur,tantde Souverainsqufils ont 
retenus dans le party de la Ligue par 1’attante de çette 
grande expedition ne íè laíleront-ils donc point de 
lè fier à des promcíles trompeufès 5c intereflees ? 
Les Hollandoisne fc Iafferont-ils point eux-mefmes 
de fe fier à leurs propres veuês fi íòuvent trouvées 
fauíTes ? Ne ceíTeronc-ils point de chercher dans la 
guerre,ce qu’i!s voyent bien qu’ils ne fçauroient trou- 
ver que dans la paix ? 4Q 

Dans cet embaras, 5c dansces premiers troubles , 
quMy a apparencc que jetteparmi les Alliez , ce qui 
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íè pafleen Portugal,8cen Savoye *,dans ce grand ob- 
iet ne vous attachez vous à confiderer que 1’evene- 
ment general ? Navez vous pointla mefme curiofité 
peut-ellre trop petiteSc trop vaine dont je me fens 
picquer ? Je vous avoue que je voudrois voir l’Ami- 
rante entre ld Roy de Portugal & 1’Archiduc, 1 enten- 
dre parler, liredansfon ame Scydemcler clairement 
Jesmotifsdelarefolution defefperée qu’il a priíe. Ces 
hommes cxtraordinaires , 8c marques par quelque 
chofe de grand 5c d’efclatant , meíme dans le vice , 
me donnent malgré moy de 1’attention: Catilina dans 
1’hiftoire Romaine m’attache prefquc autant que 
Pompée. Je voudrois que quelque nouveau Salufte 
me fiílbien connoiftrePAmirante. 

Je ne íçay íi les idées que j’ay de Iuy íont confor¬ 
mes à la verité; mais je croi quune ambition mal rc- 
glée, despcnfées trop hautes pour un fujet ,desliai- 
íons indifcrettes, & de folies efperances, qu’il a appre- 
hendé qu’on nedefcouvrit Pont entraifné dans lepre- 
cipice. II avoit connoiílancedePentreprifede Cadix* 
avant qu’elle s'executai!, fa fuite en Portugal , ou li 
ferendit en mefme temps que les VaiíTeaux ennemis 
parurent devant Cadix, ne nous permet.prefque pas 
de penfer autrement. Sur 1’heureux fucccs qu’i 1 croyoic 
qu’auroit cette fameufe entreprife , il avoit bafti de 
grands deífeins: il attendoit un bouleveríèment gene¬ 
ral en Efpagne* 5c il fe flattoit d’eílever fa fortune par- 
ticuliere íur la deftruélion de la Monarchie * il ne tra- 
vailloit pointpour la Maiíòn d’Autriche , il ne tra- 
vail/oit que pour luy mefme. Il refufoit de venir en 
France, Sc il fe mettoiten Portugal, pour fe prefen- 
ter fubitement, à toutceque 1’occafion luy pourroit 
offrir. 

•r' . L’entrepri(e de Cadix m^íjua , les efperances de 
P Am ranteavorterent. Les Efpagnols fone demeures 
tranquiles 5c fidelles à leur Roy, Sc à leur devoir: 

le 
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Je deíefpoir de s’eftre declare íl à cohtre-temps a fãí. 
lí íon ame > il n’a plus íòngé qu’à fe preparer une 
cheuteefclattante.Sc às’enfevelir fous les ruines d’un 
grand parti. II a fuppofé des lettres qu’il s’eft luy-mef_ 
me efcrittes pour faire voir des factions, desfemen- 
cesde revoltes, Sc un grandnombrede mefcontents 
en Efpagne 5 il a trouvé les Hollandois difpofés par 
íeur intereft particulier , à feindre au moins de le 
croirej il s’eft fervy d’eux pour abufer le Roy de Por¬ 
tugal Sc les autres Souverains,il lesa tous artirezen 
Portugal , pour avoir de grands tefrnoins , Sc d’illu£ 
tres compagnons de íòn deíaftre. Exemple digne en 
mefme temps de pitiè 6c d’indignation, malheureux 
d’avoir efté íêduit par de violentes paílions; trop juf- 
tement puniflable de les avoir eícoutées, de s’eftre ar¬ 
me contre íon Roy, Sc d’avoír trompé tant de Teftes 
Couronnées , qui doivent à leur propre gloire & à 
leur fureté une vengeance,dont puilTent àjamais eftre 
cfpouvantez ceux, qui à 1’avenir íèroient capables de 
1’imiter. Ce font là mes opinions, ou íl vous voulés 
mes e*rreurs Tur le Aijet de 1’Amirante. 

Vous me demandes fi j’ay veu les Manifeftes qu’on 
refpand fous fon nom Sc fous celuy du Roy de Por¬ 
tugal. Je les ay touts veus : ils font afles femblables 
entr’eux} les mefmes faits, les mefmes apparences de 
raiíbn, les meímes pretextes fe rrouvent égalemenc 
dans les uns Sc dans les autres : jc n’y voy preíque 
rien de different que le tour des choies,Sc 1’expreíl 
Aon. Je ne démeíle point quel eft celuy qui a fervi 
d’Original j mais j’ay releu avec plus d’attention le 
Manifefte qui eft eferit en Latin , Sc qui porte pour 
titte^fujla Lufitanorum arma. Si onconfidere labeauté 
du ftUc , Sc la mflgnificence de quelques peníées, 
c^íl celuy qui a efté travaillé avec plus de foin , & 
du quel on a attendu plus d’effet. 

LcserreurSjditPAutheur de ce Manifefte , dans « 
B 
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»lefqdelles fòmbent les particuliers , les injuftices 
» qú’ils commettent , ne peuvenc que difficilemenc 
»avoir delongues & de dangereufesfuites. Obfcurs 
» & inconnus, les exemples qu’ils donnent ne fe ré- 
» pandent pas loin j la difformité de leur conduite ne 
« bléfle que les yeux de peu de períonnes. 11 n’en eft 
« pas de mefme de celle des grands Princes Sc des 
» Roys : Ils commandent à de vaftes Empires, oít 
» rien de ce qu’ils font n’eíchappe à la vue des Sujets 
»» attentifs à confiderer le Souverain : La reputation 
» de leur nom porte dans les quatre parties du mon- 
» de leurs vices ou leurs vertus à imicer ^ 2c la lai- 
»deur de leurs a&íons, quand elles íont mauvaifes» 
» non feulemcnt déíigure la nature humaine , dont 
« ils íont les chefs, mais deshonore cn quelque ma- 
»»niere la Divinité dont ils font les images. Il ne 
» fufííc donc pas que leurs entrepriíès foient juftes, 
*> il faut qifelles le paroiíTent , Sí qu’elles loient 
» approuvées j il faut qu’ils en apprennent les motifs 
»à 1’Univers , afin que le vulgaire mefme ne foit 
» point fcandalifé, Sc qu*il ne murmure point conrre 
«des refolutitms, dont il n’aura pu s’empefcber de 
»trouver les caufes legitimes. Ceíl ce qui oblige le 
«Tres-Puiffant Roy de Portugal à développer aux 
« yeux du monde les raifons qui Pont determine à 
» dcclarer la guerrc aux deux Couronnes de Francç 
»&d’Efpagne. / : 1 

N’eftes-vous pas touché de la beauté & de la 
magnificence de cetexorde ? Ne vous fait-il pas at- 
tendre les plus juftes 2c les plus importantes raifons 
pour juftifier la conduite du Roy de Portugal ?C’eft 
domage que des maximes íi nobles, fi dignes de la 
Majefté Royale , ne fortent pas de la bouche mefme 
d\m Roy, Sc ne foient débitées que par un particu- 
lier inconnu Sc fans nom. V ' ; ' 

II faut que jc vous explique librement ma pen- 
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fêe, Tous ces Manifeíles dans IefquçlsJçy Roys ne 
parlent pas eux-mefmes, oa bien ne font pas parler 
pour eux quelque perfonnage recommandable 6C 
connu, nattirent point mon refped,8c ne trouvent 
auprés de moy aucune creance. Je les regarde com- 
me des libelles remplis de fauíTetez, 8c non pas com- 
me des çxplications finceres du droit des Roys. La 
déclaration de la guerre eíl 1’adion la plus impor¬ 
tante Sc la plus relevce du miniftere que Dieu leur 
a confie fur la terre. Ceíl dans cette adion qu ils 
reflemblent plus particulierement à Dieu $ c’eft alors 
qu’ils parlent commc luy au milieu des efclairsôc des 
tonneres. Pourquoy dans cette terreur qui doit ac- 
compagner leurs paroles, ne font-ils entendre qu’une 
voix elirangere, obfcure, fujete à eftre defavoiiée, 8c 
8c ne íè font-ils pas entendre eux-mefmes, fi ce n’eíl 
qu’ils avoiient tacitement qu’ils n’ont point de rai- 
fons, ou qu’ils n’ont que des raifons qu’ils ont honte 
de de'couvrir, fauflês, legeres > indignes > 

Comparez 1’exorde du Manifefte Latin avec ce qui 
fuit cec exorde, 8c vous reconnoiftrez qu’en effet fi 
le Roy de Portugal fe fuftmontré, Sc euíl parle luy-r 
mefme dans cet efcrit, il n’euft point fouffert quon 
cuft coufu á de fi grandes & de fi nobles maximes 
des raiíòns fi petires Sc fi foibles: 

' . *■ • - k 
• rVt turpiur atrum 

Pejinat in pifcem mtdier fo/moía jupernè. € 

On n’eufl: pas placé une fi belle tefte fur un corps 
fi diífbrme. 

Aprés cet aveu de 1’obligation quont les Roys- 
d’apprcndre à leurs fujets les caules des grandes re- 
fblutions, dont-les íliitcs doivent íe faire fentir fur 
toute la terre,le Roy de Portugal eufteíté honteux 
dalleguer 1’inobfcjrvai.ion duTraitédePartage: Trai- 
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tc dans lequel ce Roy a efté le premier qui a rcJ 
connu la mauvaiíe foy du Roy Guillaumc Sc des 
Hollandois. S’il avoit oublié routc la negociatiora 
du Traité dc garantie , ncgociation dans laquelle 
cecte mauvaife foy luy parut li evidente j il n’auroic 
pas oublié qu’aprés tout il eft convenu de 1’inobfer- 
■vation de ce Traité de Partage , Sc que par un au- 
tre Traité fait depuis , il s\ft mefme rendu garand' 
de cette inobfervation. 

* 

II n’auroit pas oublié que par ce íecond Traité il 
avoit garanti 1’execution entiere & parfaite du Tefta- 
ment de Charles 11. 11 s’eftoit obligé à la procurer 
Sc à la maintenir. II avoit reconnu Roy PhiI.ppe,V. 
II avoit déclaté fes ennemis tous ceux qui refufe- 
roient de reconnoiftre Roy ce mefme Philippe V. 
qu’aujourd’huy dans les elerits qui fortent de Portu» 
gal, il fotiffre qu’on nc nomme que Due d’Anjou. 
Un Roy ne íe fuft pas joiié ainfi de ce qu’il y a de 
plus augufte parmy leshommcs» qui eft la reconnoií- 
fance des Roys. ' 

II n’euft pas ofé alleguer. une vaine inobfervation 
de conditions, fur lefquelles il íçait au fond de fon 
ame qu’il n’a aucun reproche legitime à faire au Roy 
de France. II fe fuft fouvenu que pour les remplir 
ce Roy avoit déja envoyé en Portugal des Officiers 
Generaux Sc fubalternes de Troupes Sc d’Artillerie, 
des Ingemeurs ► des Canoniers, des Canons, des 
jMortiens, Sc des munitions dont le Portugal man- 
quoit. Ileuft coníidcré la Riviere de Liíbonne miíe 
en íeureté par les Forts que ce pretnier fecours avoit 
donné moyen de conftrnire & de munir. II íè fuft 
fouvenu que depuis le Traité de Ligue qu’il avoit 
fait avec les deux Roys, il n’a pas efté un feul mo- 
ment dépourveu-' des fecours neceflaires ; mais que 
íon intention n\ftoit pas d’en fair * ufage. 

En cftet il n’a paru que trop évident que les engage- 



mens qu’il a prrs avec les Alliez, eíloíent formez lorf- 
quc malgrc toute cettc reputation de bonne foy, 
d’exaíte probité, de droiture dont on le veut parer 
dans le Manifefte, il faifoit aflcurer le Roy de France 
qu’il ne prendroit poinr de liaifon avec eux : 8c il 
euft craint de rappeller le fouvenir d’une circonftan- •> 
ce que les Anglois n’ont pas trop cachée* circo ní- 
ítance à jamais honteuíe,6c que je rougis moy-mefmede 
reveler. Dés le temps que les Flotes cf Angleterre 8cde 
Hollandcparurent á la hauteur de Lifbonne pouraller 
à 1’expediuon deCadix,ce Roy qui reproche au Roy d e 
France des violations imaginaires, ce Roy fídelle à 
fés promeíTes, fi on encroicle Manifcíle, ce Roy ja- 
loux de 1’honneur de íã paroie > dés ce temps-là dis- 
je, il preííbic luy-melme les Anglois ôc les Hollan- 
dois d’entrer avec tous leurs vaiffeaux dans la Ri- 
viere de Lifbonne, 8c de venir le torcer à figner uti 
Traité avec eux. II vouloic bien qu’i!s paruffent luy 
donner fuperbcment la loy ; il vouloic bien paroiftre 
la recevo.r d’eux tremblant 6c humilié : aíleurez de 
luy , ils luy eípargnercnt cette indignicé. 

II fe feroic encore íõuvenu avec confufion que dans 
ces temps de défiance 6c d’incercitude il y avoit dans 
la Riviere de Lifbonne des Galerres 6c des V.tiíTcaux 
de France , Iefquels en' attendoient incelTamment 
dautres» enfin il íè feroic fouvenu que le Prefident 
Roiiillé Amhafladeur de France ,confirmoit tous les 

\ 

jo ;rs à íà Majefté Portugaife la garantie que le Roy 
de France luy avoit accordée contre toutes les PuiA 
fances qui pourroicnt 1’attaquer. Qu’il doute à pre- 
fent , s’il 1 ofe, qu’il doute de 1’importance 8c de Ia 
folidité de cette garantie. II en peut juger par ce 
qui fe paíle en Portugal. Fidelle à fes premiers en- 
gagemens, s’il euft eíté ateaqué parles Alliez , les 
François íêroicnt acourrus avec la mefme prompri- < 
tude 6c la mefme ardeur, 6c ils euftenc employdavec , 
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■ • *4 ' ' Íilus de joye à le deffendre Ies mefmes armes qu’il 
es a contraints d’employer à le deftruire d’autanc 

plus que c’euíl efté deffendre 1’Efpagne que de fe- 
courir le Portugal. Qu’il compare les íecoursde ceux 
qu’il a pris pour fes amis, avec les fecours de ceux 
qu’il a faies fes ennemis. 

Le Roy de Portugal euít rougide n’avoir plus d’au- 
tres motifs pour précipiter fes fujets dans labifme 
des malheurs, qu’une image en Taille-douce venduc 
à Paris, au bas de laquelle , fous le nom de Philip- 
pe V- eftoit le títre de Roy de Portugal,parmyles 
aucres títres de fès Royaumes j & que des enfeignes 
qu’on fuppoíè qui ont efté brodées à Paris pour le 
Regiment des Gardesdu Roy d’Efpagne, fur lefquelles 
font auífi, dit on , les armories de Portugal , avec 
celles des autres Eftats de Ia Monarchie Efpagnolle. 
Ces enfeignes n’ont efté vués de perfonne > auífi- 
toíl qu’on s’eft aperceu de la méprife de 1’ouvrier, 
on les a fupprimées, avant mefme que le Roy dc 
Portugal ait eu le temps de s’en plaindre. La Taille- 
douce a efté defavoiiée ; 1’Autheur du Mamfeíteen 
tombe d’accord. Mais quand on auroit mefprifé en 
France & en Eípagne de donner attention à l’ima- 
ge & aux enfeignes, íeroit-ce là un fujet de faire la 

uerre? Les modelles qui ont jetté les ouvriers dans 
rerrcur , ne font pas íi anciens qu’elle ne meritaft 
bien d’eítre excufée par un Allié, qui fçavoit trop 
qu’on ne cherchoit pas â 1’infulrer, & à íe 1’attirer 
pour ennemy. • • 

Non, on ne croira jamais que fi le Roy de Portu¬ 
gal euít donné un Manifeíte íõus fon nom , il y euft 
lailTé paroiítre cet amas d’inutilitez & de faux pre¬ 
textes qui ne íèrvent qu’à faire voir qu’on n’a eu 
aucune vraye raifon à dire. Si on en avoit eu une 
feule bonne , l’euft-on enveloppée detant demau- 
vaifes pour la rendre douteufe ? 



Ce Prince íãge , qui fçait que la bouche des Roys 
eíl le throfne de la verité , n’euíl poinc parle de 
1’hiítoire de cet Efpagnol enleve de Portugal par les 
ordres de 1’Envoyéd'Efpagne, 6c tranfportéen Fran- 
ee. II n’euíl point avance que cet homme avoic eílé 
complice de la prétenduè fuppofítion du Teílamenc 
de Charles II. Sa foy , fon honneur, íã confcience 
fe feroient eílevées contre luy. 

II fçait que la retraite de cct homme n’eíl point 
un de ces attentats qui ne le peuvent venger que par 
Vefpée; un de ces affronts pour lejquels les Roys & les Repu¬ 
bliques ont jouvent entrepris des guerres que tous les jiecles ont 
tjltmées jujles. II fçait que cette avanture n’eíl qu’un 
de ces contre-temps legers 6c impréveus, un de ces 
incidens bizarres, que toute la prudence humaine 
ne peut empeícher. II connoiíl le ridicule períon- 
nage pour lequel on veut que s’excice un nouvel em. 
brafement dans 1’Europe. 

- Ce noble Chevalier Efpagnol que les Francoisfoupcon- 
rsoient d'ejlre partijan dela Maifon d' Autnche, & qutls jou- 
haittoient a cnlrvcr > qui avott, dit-on, connoifjance delaJu- 
pojition du Tejlamcnt quon aítnbue communemeKt a Char~ 
les Roy Catholique■ Ce preux Chevalier eíloit un miíè- 
rable 6c vil artifan , que fes crimes6c la crainte des 
fuplices avoient challé de Madrid depuis plufieurs 
années. II eíloit venu à Liíbonne pour s’enrolcr dans 
la Troupe de Canoniers que le Roy de Portugal le- 
voit: mais la paye luy parut trop medíocre : deniié 
de tout, entraifné par un autre Efpagnol vagabon 
comme luy il fe laiíla conduire chez le Comte dc 
W"alílein AmbaíTadeur de 1’Empereur j en ce temps- 
là ce Comte diílribuoit liberalement de 1’argent à 
tous les Efpagnols qui vouloient bien appeller 1'Ar- 
chiduc leur Roy. Celuy-cy receut quelques Piaílres i 
peu de jours aprés il fe repentit d’avoir ajouílé à 
lès autres crimes ceiuy de trahir íon Roy 6c ía Pa- 



trie jil refolut de paíTer en Galice, ou les privile- 
ges de ce Royaume le mettroient à Tabry des pour- 
fuites de la juftice de Madrit > il vinc demander à 
1’Envoyé d’Éfpagne un paíTeport dont il croyoit 
avoir befoin. 

Ce Miniftre luy reprocha fes crimes & le Com- 
mercequ’il avoir eu chez le Comte de Walftein.il 
refponditavec une telle infolence que TEnvoyç crut 
pouvoir fe faire juftice d’un malheureux qui luy man- 
quoit de refpect. 11 ordonna à fes gens dele pren- 
dre,&de l’enfermer dans une chambre., Mais bien- 
toft il fe porta à luy pardonner> & à le faire paíler 
ou il vouloic aller j il le fift conduire à bord d’un 
VaiíTeau François quieftoit preft à partir pourVigo. 
Mais le Capitaine ayant apris que les ennemis eftoient 
dans ce Port, fift route en France,&arriva à Breft. 
L’Efpagnol y fur debarqué & mis en pleine liberte. 

Cependant comme ce pretendu Chevalier , lorf- 
quedes gens de FEnvoyé d’Efpagne le conduifoient 
au Port de Liíhonne, avoit crié , & appellé au íê- 
cours; ignorant ce qu’on vouloit faire de luy , &ne 
sdmaginant pasqu’on 1’envoyoiten Galice ou il avoit 
demande d’allcr : le Guet dela Nuit, qui le laifla 
paíTer, raporta lelendcmain ce qu’il avoit veâ. On 
Voulut efclaircir le fait : les ennemis du Roy d’Ef- 
pagne prirent foin d^mpoifonncr une adion toute 
íimple & tres innocente 5 on la fift paíTer pour une 
injure faite au Roy de Portugal. Quelques-uns des 
Miniftres de ce Prince desja gagnez par les Alliez 
profiterent de cette occaGon avec tant de maligni- 
té , qu’ilsle determinerent à confentir qu’il fuft fait 

f un iníulte à TEnvoyé d’Efpagne en laperfonne d’un 
de fes domeftiques que l’on fift arrefter. 

Tant de vivacité ,íur une avanture qui meritoit íl 
peu d’eftre relevée , parut au Prefident Roiiillé un 
contre-temps defagreable dans la conjondure ou( 
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l’on eftoit à lors. Un des Miniftres du Roy de Portu¬ 
gal bicn intentionné pour lc bien commun íe trou- 
va dans les mefmes fentiments. Ils convinrent l’un 
& 1’autre qu’il eftoit plus à propos d^ftoufler ce dif- 
ferent que de faire un plus grand efclar. Sa Majef 
té Portugaife inforinée de quelques ouvertures fai- 
tes par le Preíident Roiiillé , 2c fort efloignée de le 
croire aucheur ou complicedece pretendu atcentac, 
comme on 1’aíTeure hardiment dans le Manifefte, ac- 
cepta fa mediation. Le Courier deftiné pour porter 
á Madrid les plaintes du Roy de Portugal ne par- 
tit point: 1’accomodement fcfift. 

• La feule condition qui regardoit la France, fut que 
1’Eípagnol embarque fur le VaiíTeau François, íeroit 
renvoyc de France s’il y eftoit arrivé , ôc remis á 
1’Envoyé d’Efpagne, pour eftre par luy reprefenté. 

• Dés que 1’Ambaííadeur de France euft avisquecet 
homme eftoit à 13reft:, il informa le Roy de Portu¬ 
gal de íon arrivée,de fon fejour > de famaladie, des 
ordrcs qu’on luy avoit donnés de Ce difpofer à par¬ 
tir pour Lifbonne, auífi toft qu’il le pourroit faire} 
& juftitia tous ces faits par des a£tes authentiques. 
II continuad inftruirece Prince dudepart decemef- 
me homme, quideBreft pafla à Rochefort,du Vaift 
íêau lur lequel il devoit eftre embarque à Pvoche- 
fort pour venir à Liíbonne j 6c enfin de toute la con- 
duite de ce rare períonnage , jufqu’au jour qu’il luy 
plut de dilpiroiftre à la faveur d’un Pafle-port de 
1’Intendant de Rochefort, qui avertitrop tard ,par 
celuy de Breft , de 1’importancede ce nouveau Che* 
valier, luy permit d’achever fon voyage par terre. 

Voilà toute 1’hiftoire dece terrible attentat qui fe- 
lon l’autheur du Manifefte, ne peut eftre effacé que 
par des ruifleaux de lang. Je fuis períuadé que le Roy 
de Portugal n’en a pas une fi eftrange opinion : 
d’autant plus quon alTcure, ques’il luy plaiftd'inte- 
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roger PAmirante , il fqaura bien- toft les raiíons & les 
]ieux qui cachent aux yeux du monde, le burlefque 
Herosde cette nouvelle fcene: en quelque coindela 
tcrre qiúl foic ; il eft bien eftonné de fe voir cité 
dans uii Manifeíle ; pour moy je ne fais pas un Mani- 
fcíle,jc ne fais qu’une Lettre á mon amy: maisavoue 
que je íuis honteux , qu’un fujct íi vil & fi meprifable y 
occupe une fi grande place. 

Lesautres raifons du Manifeíle, qui nvefchappent 
. Sc que j’oublie íans deflein , comme un homme qui 

pircourt cec ouvrage 5c qui n’eíl paschargé d’y ref- 
pondre , n’euflent pas faie moins de honte au Roy 
de Portuga] * elles fone encore plus vaines & plus 
frivolcsque cellesquc j’ay rapportées. Car par exem- 

union veritable, réelle , 5c desja faite de la Mo. 
narchie d’Efpagnc avec celle de France, & lespreu- 
ves qu’òn en donnc , ne vous font-elles pas pitié? 
Ces preuves íònc le rang des Grands d’£ípagne, cfgal 
en France à celuy des Pairs j celuydes Pairsde Fran¬ 
ce cfgal en Efpagne au rang des Grands,.& la pro- 
teclion des deux Couronnesà Rome deferée au Car¬ 
dinal de Medieis. Ainíi lorfque le Cardinal d’Eftrées 
a efté chargé en mefme temps du íoin des aífaires 
de France , Sc de celles de Portugal à Rome , le 
Royaume de Portugal eftoit uni à la France, & ne 
faiíoit qu’une mefme Monarchie. 

Que vous íêmble-t-il de la craintc que doit infpi- 
rer aux Eftais qui fe fbnt deíhchez de la Monar- 
chic Efpagnolle, tcls que font le Portugal Sc la Hol- 
lande,de la crainte, dis-jc, que leur doit inípirer 
la Lettre qu’aprés la mort de Charles II. le Roy de 
France eferivit aux Efpagnols r par laquelle il les 
aífeuroit qu’il tafcheroit de rendre, fous le Rcgne 
de fon Petit Fils , la Monarchie Efpagnolle auffi 
floriílante qu’elle 1’eíloit autrefois ? Une íi miíèráble 
reflexion ne vous fouleve-t-elle point contre un hom¬ 
me , qui meprife aíTez les autres hommes,pour la 



ieur donner comme un motif legitime d’une affretu 
fe guerre, qui caufera peut-eftre la ruineentiere du 
Portugal» 

L’Empereur , dans tous les Manifeftes qu’il a 
adreílés aux Efpagnols, n’a-t-il pas dit les mefmejr 
chofes que le Roy de France dans ía Lettre ? Ne . 
les aflcure-t-il pas fans ceíTe que 1’Archiduc íon Fils 
rendra à la Nation Efpagnolle toute íbn ancienne 
gloire, 6c tout fon ancien luftre ? Relifez ces Ma¬ 
nifeftes: vous y trouverés, finon les meímes ter- 
mes , au moins le mefme fens. Le Roy de Portu¬ 
gal devroit donc declarer auíli la guerre à 1’Archi- 
duc. II devroit nous donner ce nouveau fpe&acle, 
On diroit alors qu’il ne reconnoift des Roys que 
pour leur declarer la guerre , & qu’il ne la leur de¬ 
clare que pour leur montrer qu’il n’eft pas en eftat 
de la faire. 

Eftes-vous prefentement d’une autre opinion que . 
moy íúrles ManiRftesanonymes ? N’apercevez-vous 
pas que dans de femblables eferits > qui ne font pa¬ 
res d’aucun nom , on debite impunément de pueri- 
les raifons, Sedes faufíetés dont perfonne ne rougit, 
6c dont un Roy a honte de s’avoiier 1’Autheur. 

Ce vafte 6c immenfe deflein attribué fauflement 
à la France , 6c dcveloppé avec tant d’art , chef- 
d’oeuvre de 1’Autheur du Manifefte , eft une de ces 
imaginations que non feulement un Roy , mais un 
Particulier íãge rougiroit de donner ferieuíement, 
comme une opinion qu’il auroit euè, ou mefme comme 
une fimple 6c premiere idée, fur laquelle il fe feroit 
arrefté. 

Auflltoft apres la folemnité des Noces du Roy « 
Tres-Chreftien avec 1’Infante Marie Thereíe, fí on « 
en croit 1’Autheur du Manifefte, les François ne« 
fongerent qu’à difpofer toutes chofes pour unir un « 
jour la Monarchie d’Efpagne à la France- « 
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En veriré il devoir fe fouvcnir que les François en 
ce temps-là cftoicnt bien abatrus 6c bien Fuiguez. 
Les troubles d’une longue Minoricc, p'us de vingt 
ans de guerres civilcs 6c ellrangercs ,• la poijce du 
Royaume deftruice , 1’authoricé peu reípeclée, les F1- 
nances cfpuiíées , tout cela avoit fait de grandes 
brcíches à lEítac. II y a apparence qu’on íongeoic 
pluftoft â les reparer, plufteftà confcrvcr qu’á atque- 
rir. IJn deflein fi hardi 6c fi efpineux ne devou guc- 
res encrer dans 1’ame de gens las 6c rebuces. Mais 
l’Autheur ne veuc point cftre eíclave de la vray- 
femblance , 6c meprife le precepce d’Horace: 

Sibi convcnientia finge. 

Ailleurs il peint les François brufques , impetueux, 
legers, violents j inconfidercs : icy il les rnoncre pleins 
de politique, enveloppésdans une profonde diífimu- 
lacion ; allant par d’impenetrablcs abifmes à un buc 
que pendanc plus de crente ans perfonne ne defeou-- 
vre: Il leur donne des veues fi elloignées dans i’a- 
venir, que jamais Corneille Tacite n’en ateribuadeíi 
longues à Tibere. 
« lis regarderent dabord, dic-il , ce qui pouvoic 
» les arrefter ou les traverfer dans leur entrepriíe j 
» 6c ils s’appliquerent à eícarter lesobftacles. L’Ef» 
» pagne par elle-mefme, continue-c-il > ne leur en 
» oppoíoic aucun : Depuis long-temps foible , lan- 
» guilFante fous la tutelle d’une femme , oufous l’au- 

% >• chorité d’un Roy infirme 6c malade , elle eftoir ai- 
• . » íee â infulter ; elle n avoit ny flotte y ny armeet. 

» defniiée dhommes 6c dargene , battue de tous les 
• * • » vents, fans gouvernail, lans pilotte , fans confeil. 

*• Les aíFaires de 1’Eftat eftoienc abandonnées j les 
u Grands enfevelis dans 1’o-ifiveré 6c les delices,ne 

. ** fongeoient qu’à íe deftruire les uns les aucresà ia. 
*• Cour, 6c à íè diípucet la faveur. 



Ne nous informons plus qni eft 1’Autheur de ce 
Manifcft-, ou les Efpagnols íont traiiez fi indigne- 
menr. Ccrte fcu!e peinti rc le démafquc. N’y re- 
conno ÍT z vous pis 1’e'prit ôc le ítiie d’un Hollan- 
dois, qui fier d.1 fa liberte, huit toujours, méprife 
ôc iníulte fes anciens Maiftrxs ? 

Q/^atre Nations puifiantes dans 1’Europe, pour- « 
fuitil, mais.-trop foibles chocune en particulier « 
contre la France ; umes toutes quatre enícmble, >r 
pouvoicnt empe cher 1’execution de fon formida- « 
ble projer. Ges Nations íont 1’Allem.igne , l’An- « 
gleterre, la Hollande ôc le Portugal. La France « 
drefíe des batteries feparées contre toutes 5 eile * 
cntreprent de les deftruire , de les gagner > ou de 
les occuper, en forte qu’aucune ne {ou en eílat de 
s’oppofer à cl le, & de dcffendre 1’Elpagne. 

Elle n\mploye en Portugal que le? flatteries , 
les pompes vaines, & les fpectades : elle propofe « 
des Mariages $ elle envoye de magnifiques Am- « 
bafíades j elle montre des flottes íuperbes dans la « 
Rivicre de Lifbonne , comme une parade de fes « 
forces maririmes , & afin qu’on ajoufte foy à ce « 
qu’elle publira de fes autres forces. II 11’en faut *♦ 
pas davantage , felon 1’Autheur » pour eípouvanter 
ôc eftourdir le Portugal. 

Mais contre les Hollandois elle eft reduite à fe 
fervir du fer & du feu. La France ne peut en- 
dorrmr ces redoutables Dragons dont les ycux 
font toujours ouverts íur le íalut de 1’Europe j elle « <2- 
refout en 1671. de les exterminer enticrement, ôc «_ 
d’enabolir la race, afin de navoirplus defurveiL « 
lants qui deícouvrent les intrigues, ÔC qni s’oppo- « 
Rnt à 1'union qu elle veucfaire des deux Monar- 
chies, 

Quant aux Angloís, elle les livre á Ieur propre 
inquietude >à 1’inconílance de leurs efprits r à la ♦« 
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» diverfitd de Ieurs fentiments, á la conftitution 
»* irreguliere de leur Gouvernement compofé de 
» parties Ariftocratiques, Democratiques, 6c Monar- 
» chiques } à la bigarure de Ieurs Religions, 6c enfin 
»• aux troubles ôc aux diílentions civiles, qu’excitenc 
» inceíTammenc parmy eux tant derreur> humaines, au 

+> milieu deíquelles , ce fone les propres termes de 
•» 1’Authcur > il tjl dijficiU de conferver 1'égalité & l* 

H 
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» Les Allemands, 1’Empereur, 6c tout le Corps Ger- 
» manique ont eílé enveloppez £c enchaifnez par la 
•» France, afin qu'ils ne prillent pas les armes, quànd 
»» ellc execuceroic fon grand deftein. A la verité les 
chaiínes n’onc pas efté afies fortes ; mais il ne fauc 
pas fur fi peu de chofe chicanner un Autheur qui a 
beaucoup travaillé pour compoíèr un plan magni¬ 
fique , qu’il efpere que les le&eurs admireront. 
» Teckcli fut donc fufeité pour la France: c’eftoit 

pour elle qu’il faifoit la guerre en Hongrie. Les 
Turcs furent appellez par elle : ce fut par fes 

» ordres qu’ils declarercnt la guerre à PEmpercur 
» 6c aux Venitiens. Ainfi le fiege de Vienne , à ce 
2ue je croy ,celuy mefmede Candie.tousces grands 

venements qui ont eftonné l’£urope,n’eftoient,fe- 
lon noftre Autheur, que de petits jeux de la France, 
que des preludes legers , 6c les premiers degrez 
qu’elle baftifloit pour arriver à ce but de 1’union des 
deux Monarchics, projetéedés le temps du Mariagc 
de Louis XIV. 

Si ce plan eft chimerique, comme il le paroiftra. 
íàns doute à touc homme raifonnable , il n’eft pas 
injurieux à la France. Ellc ne doit pas fe plaindre 
des penfees folies quon luy attribuej 1’Autheur nc 
les croit pas extravagantes; il en eft charme; elles 
luy fcmblent belles 5 du moins elles font grandes;6c 
elles font voirqu’il n’a pas des Françoisune idéeme- 



diocre. Mais je ne fçay fi les antres Nations dont ii 
parle dans ce magnifique íiftefme, doivent eílre bien * 
contentes de la peinture qu’il fait delles. 

Les Eípagnols, felon luy, íont aíToupis dans l’oi- 
fiveté, amollis par lcs,deliccs, livrés à%de petites ca- 
balles , incapables d’agir , £c de fe deffendre cux- 
mefmes. / s / • fu 

Les Portugais íont des efprits frivoles, qu’on amufe 
tn leurmontrantdes vaiíTcaux dorez, en leur donnanc 
des flftes & des fpedlacles. 

Les Anglois font des infenfez , qui ne fçauroicnt 
saccorder entreux ny fur la politique, ny fur la Re- 
ligion ; ennemis d’eux-mefmes, qu’on deííruit en les 
abandonnant à leurs propres fureurs. 

Les Allemands & les SuiíTes font des gens ílupí- 
des, fans veuès, ignorants leurs intereíls, des beftes 
qu’on envtloppe ér qu'on tnchíiijne fans qu’ils le fentenr, 
íáns quMss^n aperçoivent. 

Telles íont les nobles idéesque 1’Autheur,. dans 
íon íifte^dÉkfidicule, tafche de nous donner de ces 
peuples.*^we m’en croyéspoint fur ma parole: re- 
íifés ces peintures avec attention} & íõyés convain- 
cu que je ne charge point les couleurs qu’on y a enr- 
ployées. 

Éníin,fi oml’en croit,,les Hollandois font lesfculs 
habiles, efcl|tcs, forts & invincibles, incapables 
d’eftre trompés par la rufe , ou abattus par Ia force; 
les Dieux tutelairesde 1’Europe j les feuls que la Fran- 
ce a creu devoit apprehendcr. 

O ! que 1’Europe elt mifcrable , & indigne d’cftre 
cftimce, fí parmy tant de peuples civilifés dcpuis tanc 
de ficcles,.les Hollandois font les Aigles ! 

Les genereux Eípagnols apprenne/ij au Portugal 
combicn eft fauíLe fur leur íujet 1’opinion de FAu- 
theur du Mamíeíle. A prefent qu’ils ont les armes 
à la main> ceux qui fe preparoicnc à les inlultcr, & 
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ceuxqui eíloient venus pour les deffendre,confeííent 
tous eígallement qu’aujourd’huy les Efpagnols íont 
auíli intrepides , auffi prévòyants , auili laborieux, 
auífi redoutables qu’ils 1’eftoient lorfque le nouveau 
monde eíprauvanté de leurs vi&oircs, tomboit devanc 
eux, & les acloroir. 

Admires les caprices de la fortune > comme elle 
fe joiie des penfées des hommes, 5c comme elle rend 
ridicules les plus brillantes reflexions de rAucheuík^ 
» du Manifefte. II eftoit beau, difoic-il, qu’un Roy 
« iíTu du plus pur Sang Efpagno! , allié aux plus il- 
» luftres Maifons d’Efpagne , lorti des mefmes An- 
*> ceflres tendijl fés matns fecourables amies d /’Ejfagve, 
» leur communepatrie. Et de mefmeqirun M^ecin cha- 
» ritable, pour guerir malgréeux les nrcníés, ne 

craint poinc de tirer preíque tout leur fang , le 
„ Roy de Portugal, fi les Efpagnols refufoient d ’ef- 

couter la raifon, & avoienc la folie de ne pasre- 
,, connoiítre 1’Archiduc pour leur Roy , fe prepa- 
„ roit à faire couler àjjrands flots lcurjfce pour les 
,, rendre fages. ** - * 

II falloit, difoit encore noftre Aut.heur, sdmirer 
& adortr la Providence , dt ce que les Portugats, depuis Joi- 
xante trots ans , ent eflé (eparez. du refle de f Ejpugne, afin 

bizarre rortune le moeque 
& eímoulle toute la pointe de ces curieufes remar- 
ques. • * u, i a : - 

Ce font les Efpagnols qui viennent cn Portugal, 
Sc qui tendent leurs mains fecourables & amies aux Por- 
rugais, pour les delivrer des chaiínes des Anglois 
Sc des HoE. 
font les Ef, 
bles, qui viennent employer les remedes violents, & 
tirer leJang des Portugais, pour les guerir deleurfre* 

nefie: 

•^ tm ” — 

íttwkus, dans lefquelles ils íe lont mis: cc 
. amols qui paroiífent les Medecins chanta- 



ncfícrenfin cefont les Eí^agnols qui doivent ndmircr 
& ftdorer la Providtnce, laquellepar des moyensinima- 
ginablcs à la prudence humaine, les rappellc aprés 
joixante tms ans dans le Portugal, peut^eítrc pour lc 
reunir i leur Monarchie. 

Les autres Natiòns peuvent, fi elles le veulent , 
s’eflever contre le jugement delãvantageux que le 
mefmc Àutheur temeraire a porte d’elle$: Mais je ne 
conleille pas aux François de fe juítifier íur 1'utiion 
des deux Monarchies. Il vient de naiftre un fíls au 
Ducde Bourgogne. Que les hommes fetaifent? Dieu 
parle luy-melme. Si on n’a pris les armes que pour 
empefcher que les deux Monarchies ne s’unillenc 
en une, qu*attent-on pour pofer les armes i Voilà 
1’union quon apprehendoit , renduê impoffible , 
6c la Monarchie dEfpagne auíli ílparée de celle de 
France, que íi un Pnnce Autnchien regnoit en Ef- 
pagne. : . 

Philippe V.- ne fera plus rapellé pour venir pren- 
'dre la Couronne de France : Philippe V. aura luy- 
mefme des enfans en Efpagne j fa floriílance jeuncfíe 
ne permet pas d’en douter. On n’oíera plus dise 
qu’il ne porte qu'un vain titre.de Roy, 6e que les 
François regnenc íous fon noffl en Efpagne. II y regne- 
ra luy-meímejComme ont regné les Princes Autri- 
chiens, amoureux de la grandeur de fa Maiíbn en 
Eljjagne, 6e occupé à l’y fàire fleurir. II n*eft plus 
permis de pcníèr qu’il preferera les incerefts de la 
France> ou il ne retournera jamais, à ceux de l’Ef- 
pagne , ou il demeurera toujours, 6e ou il devienc 
le fondaceur d’une nouvelle Maiíon. QVimporte à 
1’Europe que ce íoit un François ou un Aurrichien 
qui r. gne en Efpagne, pourveu que le François íoit 
independant & dellaché de la France, comme. le fc-- 
roit PAutrichien ? Pourveu qu’éntre les Monarqucs 
de France 6c d’Efpagnc , il n’y aic plus de fecretes 

■■ ' r 1 ‘ • ■ . .. D 



haines, qui armcnt inceíTarwnent Ies deux plus puif- 
fantes Monarchies Pune contre 1’autre , Çc qui rcjet-'. 
tcnc PEurope dans des guerreséternelles? 

La Paix fera plus aíTeuréc quand le François regne- 
ra’en Eípagne , que íi PAutrichien s’y reitabliíloir. 
L amitiè íèra aílés fbrte entre les deux Branches, pour 
empeícher les gucrres injuftes, pour eftoufFer les an- 
ciennes difcordes, Sc pour entrctenir la bonne in- 
telligence entre les deux Nations > qui donncnc l'e 
mouvement à tout le refte de PEurope : elle ne le 
íèra pas aíTés pour íouffrir que Pune devienne plus 
puiflante que 1’autre, Sc cntreprenne dc donner la loy 
á fes voifins. • 

La Paix deíirée reviendra donc bien-tofl: fur la 
terre > Sc j’efpere que fauray la joye de vous voir re- 
venir auffi dans voítre patrie. 

Ne vous fembie-t-il pas que la voix du Tout- 
Puiffant vous invite à y retourner , Sc invite tous 
les hommesà íe reconcilier avec le Roy deFrance ? 
Ne vous femble-t-il pasqueDieu le declare un Prin- 
ce íêlon fon coeur ? Dieu a fouvent accordé des profpe- 
ritez Sc des vi&oires aux impies meímes & aux íccle- 
rats: II na promis quaux Juílesla benedi&ion qu’il 
vientdaccorder au Roy de France. Ccít un gage 
de la Paix qu’il a refolu de luy donner. Je fuis» 
Monfíeur > voftre, Scc. 

% 

A BA5LE, avccPcrmlíIion des Supcricurs, 17*4* 
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